




IVous voulez un poele sur le-
quel vous pouvez -compter
C'est pourquoi nous
vous recommandons Le" KITCHEN QUEEN"

Assurément, lit demiande ra-
pideikient croissante de cette

- granide sor-te de poële est la
- neilleure garantie que nous

puissions vous offrir pour l'ab-
soiue satisfaction qu'elle donne
partout. Le -Kitcei Queen"
est fabriqué par la plus grandej fonîderie de poéles au Canada-
spécialenment pour la maison
Eaton-et en (luantifé énornme.
Nous avonis réussi à faire de
cette fonderie la plus grande

1 enitreprise pécuniaire possible
en fait de pocles.

- -~'Cette p>opularité croissante
repose sur la construction uni-

__(lue du tuyau, la force des gril-
'~&~~-- les, le large et coimîmode four,

ile fait qlue seuls sont employés
_ des matériaux de pîremière qua-

très dispendieuse ornemnientation. aetltrsjiquqeno
Le "Kitchen Queti'' cuit parfaitemient îaîr une disposition faisant

venir la chaleur du fourneau pour entourer le fou.r deux fois avant
qu'elle pénètre dans le tuyau -donniant ainsi ce que le3 cuisiniers appel-
lent une chaleur circulaire, la lbase imême de toute cuisson réussie. Il
est aussi un grand facteur dans l'éconiomie du combustible.

La boîte à feu est faite d'après le dernier nmodèle à double grille
permnettanît de faire sans difficulté le changemîenit du chmarbomn au bois.

Ce poele est construit de mnière à durer toute une vie d'homme.
C'est certainement un poéle qlue vous*î'abaiidoiiiîerez pas lorsque voua
en aurez expérimenté la vaieur.

Une forme à six endroits No. 9, pour la cuisson et possède 2 x 2x
11J pouces d'ouverture, prenant une très conîsidérable fournéede pâtisse-
rie ou de viande.

Prix BATON ........ .............. ..... _24.50
Avec granid four ........................ .32.0
Avec grand four et réservoir ............ 37.00

Thermomètre, extra.........* $1.00
Récipient pour l'eau, extra... 3.00

Troisièmie étage, au centre

<A.EATON CLMTD
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BrydgeS & Waugh
Assurance

FouR .LE FEI

Im1melubles
Repréisentent' les comnpagn

J ACCIDENT ET VIE

Atlas Assurance Co. Ltd.
Commercial Union Ass. Co.
Gitardian Assurance Co.
Mercantile Fire Ins. Co.
Calumet Thsurance Co.
Pacifie Coast Fîre [ns. Co.

5004
Jour, Main 5005

S5006

London Lancashire
(Iuarantee 4& Ace. Co.
Commercial Union
(Life Departient)

Argent a îpreter
ies:

Southiern Imp. Co. Ltd
St. Boniface Land Co.
Land Syndicate Ltd
Red River Realty Co.

[Liinited

TELEPHON ES:

Nuit. Fort Rouge
64 Main.

187
'7528

Demanaez-lOUe nos listes de propriétés de St Boniface. Nous avons des

lots de choix àt vendre, tant pour résidences qjue pour fins de Manufactures.

Nous prêtons de l'argent sur propriétés d'églistez, (etc.

Gevaert & Deniset
86 AVENuE PROVENCHER

Phone Main 2354 SAINT.BONIFAOE, Man.

AGENTS D'IMMEUBLS, ENTREPRENEURS

flhIl(UIf7 t'J~établi
JOSEIPH Te.UiYIUVIIULen 1887

Agent d'assurances contre le. incendies.
Une spécialité pour les Eglises, institutions religieuses,

Ecoles et Maisons privées.
Représente aussi des Compagnies d'assuirances sur la vie

1'Industrielle et contre lets accidents.
Argent a prêter à termes des plus faciles.

BUREALU: 864 RUE MAIN * WINNIPEG, MAN



D~S .D. THOMAS COSTA ET FOFMGuUA.
D -I ET APOSTOLICir SrDIS GRATI/A ARC!-IE'ISCO,'U-, aARRA.

CONENSIS. HISPANiARUM PRIMAS,

TESTAMUR: cathflicnm .srue , iu b.enen Mutr. tarne-

nensem ciem. in urbe et an regione -otra, ui aînap1isania excrcet

vini comnrrcia. notissamne,; probitate, religione et christaana pante

5 prnstantena: in negotiatiene lldclcm. Ct in tractandis expenidendizn.

que sui sent commercai, à cujuscunaque malin fraudis suspicinh

Omenino immunem unaversies existimnari, et à Nobis certe haberL

nteria Ileterogenea mnmto, an sanctassino Missan Satrificio utiman,

etaamnque quamplnîman eclesia,, capelle et eratoria Hispanaz et

aliarm reginn eteeter: ien ilnd nen ponsumnu nen cemmenalare

Pîmenniabes et lero tamnqnam ad prmditem nacre anctuna Sacr bi

iùm idn..nm.

In qnnrn ficm has li teras sigalle Nnstrn monitas, et à Secte-

tarte ubscriptas, enpcdari jussmus, Tarracene dae decn nous

Idaitaa an mallesimn rngentesino endecimn.

I I DE MESSIÏE J. de MULLER
SA RIR AGaON ÎE

Quarts à p.p. 33 galions Octaves à p.p. 17 gallons

Qaits Oct. Quarts Oct.

Vin Blanc sec, $1.00 $1.18 Vin Blanc Doux Supérieur, $1.20 $1.30

Vin Blanc Doux, " Gethsémnia" 1.10 i:ù Vin Blanc Doux Moscatel, 1.30 1.40

A gents Généraux au Canada:

HUDON, HEBERT & CIE, Limitée
MMSoN DE GROS FONDE. EN 1839

~ICERlES. VINSB cet .QJL S

$ MONTREAL

s Le r:us r'or Stocku. Le Plus Grand Aasortimnent. Le Plus Bas Prix.



ÂLNNONO a

Dr. Louis F. Bbuche
DENTISTE

Gradué du Collège dentaire de Chicago. Lauréat du Col-
lège dentaire de la Nouvelle-Orléans. Membre fondateur de
la Société de Stomatologie.

P,2 RUE 'McDERMOTT
WINNIPEG.

17is-à-vis de l'H6tel Mariaggi. _______________

A. IRVINE, Président. JOSEPH TURNER Vice-Président

La Standard Plumhing & lloating Co. Lte,
Iîgenleur: de Sstemes de chaîFfage et de Ventilation. Plombier:

ll~eniques, Posent les Appareils Éclaîirage au Gaz,
IGerant, Jos. Trirîîer

No. 296 Rue Fort, I 46 Ave. Provencher Succursale, J. W. MOUJLI, Gérant
Winnipeg, Man, B. dle P. 232 Coin de ]a Rue Athabaska et 7iýme Rue

Telophone M. 529 Saint Boniface, Maîî. Edmionton, Alta. Telephone 454.
1Téléphone M. 8132

MARCHANDS DE GROS eni tout ce qui regarde les plombiers et les

APP>AREILS DE CHAUFFAGE tant à la vapeur qu'à l'eau chaude.

HENRI CUSSON, ARCH. J TROTTER, M. E. SABOURIN,
Président. Vice-Prcsidient. Gerant.

CUSSON I&GENCIES, Limiteld
C 0 UJ R T 1 E R S

Finances, Assurances de toutes sortes, Argent à prêter,

Collection de Loyers, etc.

La Compagnie Genarale Transatlaitiqu.
M. E. SÂBOURIN, Agent

DEPAItT DES PAQUEB3OTS DE NEW-YOBiK

La Touraaine ........... .. ..Avril 3 FrancP ............. ...... .... Avril 17
Rochambeau.............. ...... Avril Niagara ......... ... ......... Avril 20
La Lorraine........ ...... ..... A'vril 10 La Provence ..... ... s.......... Avril 24
Chicago............... ......... Avril 12 La 'Touraineo...................Mai 1

OURESU .64 Avenue PlIOVENCHEII Casier Portai No 75
St-Bonilace, Man. ITléphone Main 437~4



ANNONCES

LE DR. PEATMAN
DES HOPITAUX DE

PARIS, LONDRES ET VIENNE
Tel. Main 2247

BUREAU. 304 Rue MAIN - - WINNIPEG

Couture & Marion
MARCHANDS-BRIQUETIERS

Saint-Boniface, - - Manitoba

Téléphone Main 1677

ANTOMIO LANTHIER
]FOURREUIR

Fourrures de tous genres, sur commandes, Fourrures réparées
-- et remodelées. -

OU~ERT TOTS IES SOI-Us
207, Rue Horace

Boite de Poste 221, NoRWOOD ST-BONIFACE, MAN.
Telephone Main 3254

J. H. TREMBLAY, Prés. J. A. TRE\!BLAY, Vice-Prés, J. P. TREMBLAY, Sec.-Trés
Tél. privé, Sher. 2328 Tél. privé Main, 6265 Tél. privé, Main 232

La Compagnie J. H. TREMBLAY, Limitee
CONTRACTEURS GENERAUX-AGENTS D'IMMEUBLES

Edifices religieux et publics une spécialité
Chambres 814 816, "Sterling Bank Building," - WINNIPEG, MAN.

Télephones Main Bolte Postale, 1896
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Am u lemlent des [uiises. et D ple
MAISON ROUILLARD Frr

Rtepîéeiîtee l 'îoaîî ii60

*AGIFN'l" B. de P.234. STBNI'CE AN, Pilt..li60

Atels, Chemins de Croix, Statues, &c.en Marbre,
* Onyx. Pierre, Bronze, Granit. Marbre et Pierre

Artificiels Staff-Carton Romain, Plâtre. -.- .:-
Htàlerences pouir les autels :Eglises de Notre-Dame et la Nativité. a*

SMontréal ;Notre-Dame du Chemin ei Chiapelle (les Pères dii S. C., à Que
bec Cathédrale de iinouski; la Cathédrale (le Kingston; St. Paul, à To

(raî,î; N.eam, à Guelph; St. Joachimu, à Edmontn; N.-D). des I'rairies
(rpeSaiîît-Norbert, etc.

ePo~ur les Chemins le Croix :Cathédrale de Saint-Boriifacp, Cathédrale
de imouski, Grand] Séminaire de Montréal, St. J.-B. île Sherbr ooke, Saini-

SJérôme, Drummondville, Saint-Patrick, A Hiamilton. Saint-Edouard, à Mont-
réal, etc.

LE CQUEREURS DIT PIANO

z
SONT TOUJOURS GAIS ET SATISFAITS

POURQUOI

s
o

u VENEZ OU ECRIVEZ

SDE VILLERS PIANO CO.
217 Avenuie M~t V avi

WINNIPEC-T, - MANITOB3A
T-

Tr"j .Zs2'



LES CLOCHES DE SÂINT-BIJNIFÂOE
ORGANE DE 1,ARCIIVÈ(CHP ET~ iuI TDUTE LýA [->HOVNCE

ECCLEISIQIE M) 'SAINTr-BONI FACE
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seph-Ordiuation du R. P. Guërini, 0. M. I.- Sénesur l'éducationi-Le
soin des colons catholiques-La fête de Monseigneur à l'Académiie Ste-
Marie-Visite de S. Gx. Msir l'Archevêque au Collège del'so tin
Comment on mreurt à la Trappe-Ding !Dang !Dong -R. 1. 1'.-Sup-
PLéMEN'r: Lettres de Mgr Provencher (suite).

LA FETE DE MONSEIGNEUF.

Comme nous l'avons déjà annoncé, le dix-huitième an-niversaire,
de la consécration épiscopale de S. G. Migr FArohevêque sera célébré
le 25 mars. La veille au soir il y aura séance diramnatique et miusicale,
au Collège, et le lendemain, messe pontificale à la cathédrale, à 9
heures. Le midi, il y aura banquet A Varchev&'ché pour les membres
du clergé.

Les membres du clergé, les communautés religrieuses et les fidé
les sont cordialement invités à~ piendre part à ce joyeux anniversaire.

LOUANGE EN L'H-ONNEUIRk lE SAINT JOSEPH.

Conformément àL l'ordonnance du premier Concile plénier de.
Q aébec, Tit. XI, ch. X. on devra ajouter la louange suivante aux
louanges qui se récitent après la bénédiction du Saint-Sacrement:
"Béni soit saint Joseph. l'époux de la Vierge Marie-." 0Cette louange

précédera la dernière: Béni soit Dieu dans ses anges et dan,' ses,
saints."

-Le IR. P. IL. Giroux. O. MI. T., missionnaire colonisateur de la.
Rivit-re la Paix, est passé .1 Winnipeg dans les premiers jours de
mars avec un contingent de 75 colons. Ces Canadiens français, de Chi-
cago et des environs, seront suivis d'un nombre fort notable d'autre&;
qui se préparent actuellement :1 se rendre dans la même région.
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O1)INATION DU R. P. EUGENE GUERIN, O. M. .

Le 1f février, S. G. Mgr l'Archevêque a ordonné prêtre dans l'é-
glise d'Hochelaga, M Montréal, l'un de ses neveux, le R. P. Eugène
Guérin, 0. M. . du Scolasticat d'Ottava. Sa Grandeur s'est servie des
ornements pontificaux de son vénérable oncle, Mgr Racicot. évêque
de Pogla, qui le 18 a assisté au Bon-Pasteur à un service chant' pour
le repos de sa soeur Elmiria par Mgr notre Archevêque.

Au banquet, qui a suivi l'ordination, Monseigneur a parlé devant
la famille réunie du ce qu'il devait à la forte éducation de son digne
père et de sa tendre mère (lui lui ont inculqué le sentiment du devoir
et cette fierté (le race qui aident si puissamment à certaines heures
difficiles, la fidélité à l'honneur et à la vieille foi des aïeux.

Le nouveau prêtre exprima ensuite en termes fort heureux sa re-
connaissance envers ses bons parents, son cher oncle Archevêque, son
brave oncle curé d'Hochelaga et sa chère famille religieuse, la Con-
grégation des Oblats.

Le lendemain, à l'Académie Saint-Louis de Gonzague, fondée
par Mgr Racicot, le R. P. Guérin dit sa première messe. et les élèves
de cette institution déjà célèbre présentèrent à Monseigneur et à son
neveu de jolies fleurs et une remarquable adresse, dont nous déta-
chons les phrases suivantes:

"Hier Votre Grandeur oignait pour le sacerdoce éternel une ame
chère entre beaucoup. Ce qu'une mère chrétienne rêve de beau, de
grand. de bien aupiès d'un berceau, l'évêque consécrateur doit le res-
:sentir. ce semble, avec une surnaturelle véhémence, lorsqu'il oint
pour Dieu et pour l'Eglise , un apôtre, un autre Jésus-
Christ.

" L'aube bénie de ce matin vit le spectacle grand et touchant à la
fois d'une première messe; spectacle nouveau pour plusieurs d'entre
nous. Maintes fois, Monseigneur, vos yeux l'ont vu se dérouler et ja-
mais sans une émotion indicible. Combien plus profonde encore dut
être, en votre âme, cette émotion, à la vue des espérances si chère-
ment caressées, soudain devenues de vivantes réalités.

" En ce fils de votre ceur Votre Grandeur verra se continuer les
saintes traditions de famille. N'est-ce pas le cas de dire, en évoquant
le souvenir d'un père ( Mgr Racicot ) qui ne saurait être ni oublié, ni
remplacé, d'un Père incomparable et incomparablement aimé: "Vous
êtes de la race des saints."

Les Uloche.s offrent au nouveau prêtre, qui est venu pendant ses
études théologiques refaire à la faveur du climat manitobain une san-
té épuisée, leurs sincères félicitations et leurs meilleurs voux.
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SEANCE SUR L'EDUCATION.

SOFFERTE À M. CmB': A.-A. CHERMER.

Le 26 février, les elèves de Philosophie du (ollège de Saint Bo-
niface ont donné une remarquable séance sur l'éducation, dont ils ont
fait hommage à M. l'abbé A..A. Cherrier. euré de l'I iniaculée Con-
ception de Winnipe,. ancien directeur de 'iinstitution et depuis 18
l'un de ses représentants dans le Conseil universitaire.

Dans des discours préparés avec soin ou dans des discussions in-
téressantes, les jeunes philosophes exposèrent la grande ihèse de l'é-
ducation. mirent en vive lumière les droits des parents et de l'Eglise
et indiquèrent le rôle de l'Etat, Ils montrèrent labsurdité de l'éduca-
tion neutre et son impossibilité pratique. Ils rappelèrent aussi le rôle
de tout premier ordre que l'Eglise a joué dans l'histoire le la culture
intellectuelle de l'humanité à travers les siècles.

Un drame de Julien Richer intitulé: Les fruits ,érisent, illustra
d'une manière bien saisissante la thèse développée. Ces fruits qui mû-
rissent sont ceux de l'éducation laïque en France, celle qui forme les
apaches et les jeunes criminels de toute catégorie. Ce drame si vivant
et si vrai dégage une très importante leçon de choses et l'on pourrait
le jouer souvent avec profit en présence de nos populations. Rien ne
leur fera mieux comprendre d'un côté où mène l'éducation sans reli-
gion, et de l'autre ce qu'opère la religion dans l'éducation.

Le R. P. Jean, recteur, remercia M. labbé Cherrier de ce qu'il a-
vait fait de tout temps pour le Collège et rappela que c'était en gran-
de partie dû à son inlassable énergie et à ses luttss persévérantes au
sein du Conseil universitaire et du Bureau des études que le Collège
avait pu maintenir ses positions.

M. l'abbé Cherrier se leva .a son tour pour remercier le I. P.
Recteur et lbs élèves. Il félicita chaleureusement ces derniers de leur
lumineux exposé de la thèse de l'éducation catholique qu'il a défen-
due toute sa vie et il exprima le vou qu'ils demeurent toujours fidè-
les à ces principes et les défendent dans l'occasion.

LE SOIN DES COLONS CATHOLIQUES.

Comme nous l'avons annoncé dans notre dernier numéro, M. l'ab-
b4 A.-P. le Pohoski, qui a séjourné quelques mois dans le diocèse, a
été nommé, sur la recommandation de S. G. Mgr l'Archevêque, mis-
sionnaire colonisateur à Halifax, avec un salaire convenable, par S.
G. Mgr McCarthy. archevêque de la ville. Ce prêtre polonais a laissé
chez nous le bon souvenir de son affabilité, de sa prodigieuse connais-
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sance des langues européennes et de son zèle pou'r les Aimes jusqu'à
souffrir du froid et de la faim.

Le ). P. Nandick, O. M. L, ( ou un de ses confrères oblats sa-
chant comme lui plusieurs langues européennes) a déjà été chargé par
Mgr l'Archevêque de s'occuper des colons catholiques à Winnipeg, de
les y recevoir et de les guider.

Ces imesures prises par l'épiscopat sont devenues de plus en plus
nécessaires à cause (le la propagande active (le certains ministres pro-
testants et autres, (lui distribuent force pamphlets ou même des bibles,
et dirigent nos oatholiques. surtout ceux (le langue anglaise. vers des
centres protestants, des familles et des hôtels protestants.

Les Rdes Soeurs Franciscaines de Marie seront heureuses de don-
ner l'hospitalité à Winnipeg, près de l'église de l'Immaculée-Concep-
tion et (le la gare du Pacifique Canadien, aux jeunes fiilles qui n'ont
pas de parents dans le pays.

FETE DE MONSEIGNEUR A L'ACADEMIE STE-MARIE.

Les éléves de l'Académie Sainte-Marie ont célébré le 4 mars
Tanniversaire anticipé de la consécration épiscopale de S. G. Mgr
PArchevêque. Elles ont donné à cet occasion une remarquable séance
dramatique et musicale àâ laquelle assistaient de nombreux prêtres et un
grand nombre de parents et d'amis.

Une cantate florale: The Whispers of the Sprites était un gra-
cieux hommage de fête à Monseigneur et se terminait inopinément
par l'offrande d'une superbe corbeille de fleurs. Le eoncours des Bel-
/es-Lettres, dialogue français par les élèves de langue française de
l'institution, intéressa vivement et dégagea une touchante leçon de
generosité.

La pièce de résistance était un drame biblique intitulé: seph-
tha's ]Daughter. Iinterprétation difficile à cause de son allure mar-
tiale et (les scènes poignantes qui le composent, particulièrement celle
du dénouement. ce drame fut rendu avec beaucoup de naturel et pa-
rut intéresser vivement l'auditoiie qui l'écouta avec une religieuse at-
tention.

Monseigneur. vu l'heure avancée à laquelle se termina la séance,
remercia brièvement les élèves de leur succès et leur adressa de cha-
leureuse félicitations, faisant remarquer a quelle hauteur l'éducation
catholique élève les aimes.

-- La Congrégation des Rites, après avoir examiné les écrits de la
Soeur Thérèse de l'Enfant-Jésus, carmélite, a autorisé la poursuite du
procès de beatification.
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VISITE DE S. G. MGR L'ARCHEVEQUE

AU COLLEGE DE L'ASSOMPTION.

Le 21 février, S. G. Mgr l'Archevêque a visité le Collège de
PAssomption qui a toujours eu des relations d'amitié avec le Collège
de Montréal. comme il l'a rappelé dans sa réponse à la touchante a-
dresse des élèves, qui lui a fait verser des larmes d'attendrissement et
lui a inspiré un émouvant appel au patriotisme de la province de Qué-
bee, comme il l'avait déjà fait dans l'église d'Hochelaga. Pour Sa
Grandeur cette belle jeunesse des collèges, c'est le blé qui l-ve. c'est
la grande et riche moisson qui se prépare et va donner deb patriotes
passionnément attachés à PEglise et à la patrie canadienne. Le plai-
doyer de Monseigneur pour les vieux livres canadiens, les emblèmes
nationaux, les hommes et les choses du pays, ont trouvé un écho dans
les jeunes cœurs et aussi dans tous ceux qui ont vécu et souffert, mais
qui vibrent encore.

Au couvent de l'Assomption, comme à l'Académie Saint-Louis
de Gonzague de Montréal. Monseigneur a recommandé aux jeunes
filles de peindre les beautés de la nature canadienne, les bêtes, les
plantes et les arbres.

Nous sommes heureux de publier in extenso le texte de la belle
adresse des élèves du Collège de l'Assomption.

A SA GRANDEUR MoNsEIGNEUR ADÉlAiD LANGEVIN, O. M. I.,

ARCHEVEQUE DE SAINT-BONIFACE.

Mo NSEI GNEU R,

La vive et constante amitié dont vous daignez entourer cette
maison nous honore beaucoup, elle nous réjouit, elle nous réconforte,
Aussi votre passage au milieu de nous est-il toujours une fête que nos
cours placent volontiers au premier rang.

Fils soumis de la sainte Eglise. futurs lutteurs dans la grande
cause du bien, nous aimons à saluer souvent nos chefs spirituels, A
prendre contact avec eux, à entendre leur parole et leurs enseigne-
ments pour ensuite. faire de leur direction, le mot d'ordre de notre
vie. C'est pourquoi la jeunesse du Collège de l'Assomption n'est ja-
mais plus heureuse que le jour où ,il lui est donné d'acclamer un évê-
que de Dieu. Et quand cet évêque, e'est vous, Monseigneur, quand
elle a devant elle le preux de la justice et du droit imprescriptible,
quand elle voit l'idéal vivant de la ré'sistance et de la revendication,
oh alors, elle se sent prise d'un noble enthousiasme, le feu dévorant
du zèle divin l'enflamme, à l'instar de la robuste jeunesse de la Rome
des beaux jours: solitos esse dicere: cum maiorum imagines intueren-
tur vehementissime sibi animuin ad virtutem accendi.
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Ne vous étonnez donc pas, Monseigneur, de'la joie et du ravisse-
ment qui précèdent et accompagnent toujours votre entrée en cette
salle.

L'un des panégyristes du Père Lacordaire exhale ainsi son admi-
ration pour celui qui fut le grand lutteur de son époque: " Lacordai-
re, Lacordaire ! ces trois ou quatre syllabes versent aans l'oreille je
ne sais quelles sonorités de fanfare, joyeuses et glorieuses, soufflent
au visage je ne sais quel esprit de vie rafraîchissant ct tonifiant à l'é-
gal des brises marines venues du large."

Or c'est le perpétuel honneur de l'Eglise de Dieu d'avoir sans
cesse à présenter des noms qui sonnent ainsi, et de ceux-là sera le
vôtre, Monseigneur: les faits et la bouche de l'immortel Pie X 'ont
proclamé bien avant nous.

Soyez donc, mille fois le bienvenu dans nos rangs, agréez nos
hommages et nos remerciements pour ce jour de fête que vous avez
voulu nous faire.

Et quand il s'agira de le relater dans nos annales, nous le dé-
nommerons comme toujours la fête de l'énergie.

L'énergie dont nous avons tant besoin, nous les jeunes d'aujour-
d'hui, et les hommes de demain. grâce à Dieu, nos supérieurs et pro-
fesseurs nous l'enseignent. et ce, comme le divin Maître: par la parole
et par l'exemple, en infusant goutte à goutte dans nos âmes le senti-
ment du devoir qui fait la grandeur de l'individu, le sentiment de la
discipline qui fait la force des peuples, l'amour sacré de l'Eglise et
de la patrie qui rend tous les dévouements faciles.

Cependant. il Est bon quelquefois que cet enseignement reçoive
la consécration d'une voix sinon plus dévouée, du moins plus autorisée,
comme l'est celle d'un représentant immédiat de Jésus-Christ.

Et nous espérons, qu'une fois de plus, celui que la renommée dé-
sormais présente partout comme le brave et vaillant Archevêque de
Saint Boniface, bénira et instruira tous ces jeunes gens qui l'aiment
et qui l'admirent.

COMMENT ON MEURT A LA TRAPPE.

Les gens du monde ne comprennent pas qu'un homme puisse se
renfermer dans un monastère de Trappistes et s'y condamner à une
vie toute de silence, de privations, de sacrifices et d'obéissance. Hé-
las ! il faut bien l'avouer, de nos jours. même parmi les chrétiens, il
n'est pas rare d'en trouver plus d'un (lui ne le comprend guère davan-
tage, surtout s'il s'agit de vivre sous la sombre et rude bure et dans
les humbles occupations de frères convers. C'est que ni les uns, ni les
autres n'ont médité ces paroles que l'on trouve écrites en gros carac-
tères sur l'un des tableaux nombreux que souvent le visiteur voit ac-
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crochés aux murs des cloîtres cisterciens. "8'il est dur de .iere à la
Trappe, il est doux d'y mourir." et " Le plaisir de mourir sans pei-
,ee .at biei 1(a peine de ivre sans plaisir.' Ils avaitnt bien compris
ces paroles et ils les avaient bien approfondies ces deux convers qu'à
un mois d'intervalle la mort est venue ravir à l'affection de leurs frè-
res (le Notre-Dame des Prairies, à Saint-Norbert, Man.

Ayant vécu au cloître sans plaisir, ils y moururent sans peine et
le souvenir de leurs derniers moments reste pour ceux qu'ils ont lais-
sés un grand sujet de joie sainte et de consolation en même temps
qu'un précieux encouragement.

Leur patience dans la souffrance et leur religieux courage devant
la mort ont grandement édifié leurs frères; mais d'autres aussi peuvent
retirer un grand profit d'un spectacle si salutaire et si réconfortant;
voilà pourquoi nous avons écrit les quelques lignes qui vont suivre.
Qui sait même, si, avec la grâce de Dieu. ces lignes, écrites sans art,
ne détermineront pas quelque âme de bonne volonté, mais hésitan-
te, à dire un éternel adieu au inonde et à toutes les vanités pour s'en
aller, dans le silence et la paix du cloître, se préparer à bien mourir et
à vérifier par elle-même, comme le firent les frères Bernard et E-
donard. que s'il est dur de vivre à la Trappe, il est bien doux d'y
mourir.

Ce fut le 19 décembre dernier que le Bon Dieu rappela à lui l'â-
me du cher frère Bernard, profès solennel convers. En dépit de ses
dix-huit ans de vie religieuse, il était encore dans la force de l'âge et
certes, à en juger d'après les.apparences, il n'était point parmi les
membres de la communauté de Notre Dame des Prairies, celui que la
mort devait faucher le premier. Mais Dieu, dont les desseins sont im-
pénétrables et dont les pensées et les voies sont bien différentes .de
celles des hommes, en avait décidé autrement. Estimant sans doute
ses jours assez pleins et la gerbe de ses mérites assez lourde, Dieu
l'avait marqué de son signe et la mort le frappa.

La mort. le frappa, mais elle ne le surprit pas, car il était de ces
serviteurs vigilants que leur maître trouve éveillés et à leur poste
quand il revient et quand Dieu l'appela, d'un coeur libre et joyeux, il
répondit d'une voix vibrante et claire: Present.

Il n'en pouvait être autrement. Pendant sa longue vie religieuse
de dix-huit ans, particulièrement pendant ses deux dernières années
où ses progrès intérieurs étaient devenus manifestement visibles i
tous les yeux et où il était devenu un modèle poar tous, qu'avait-il
fait ? sinon s'appliquer à se renoncer continuellement et à porter cha-
que jour sa croix à la suite de Jésus.

Naturellement vif et porté à l'impatience, très indépendant de
caractère, ne l'a-t-on pas vu faire, sans cesse, des efforts (et souvent
il en fit d'héroïques ) afin de se plier sous le joug et se dompter. Les
papiers d'ailleurs qu'il a laissés et où il notait de temps en temps ses
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impressions personnelles ou les passages de ses lectures qui l'avaient
particulièrement frappé, en fournissent une preuve irrécusable. J'en
cite quelques-uns au hasard: " Rechercher to'jours ce qu'il y a de
plus paruit et s'oublier soi-êe. - " Mon l)ieu, je ne crains qu'-
une chose, c'est de garder mu volonté, prenez-la, car je rux tout ce
que vous voulez ! " Et ailleurs: ' Jusqu'à ce que nous soons
nus à nous létester corduatement, ,ous ne 'onentirons janwis < mmu
mortiier , c onséquent, noos ne serous ,janwis capales dunou à
-Dieu. 'ette /aine est, par la grüc' de J)ieu, le ésultat inr'itab'le
d'une pr/ofntde r<«lexion sur no'tire nént.

Parfois ( Dieu le permit, sans doute, pour son humiliation ) l'im-
pétuosité naturelle de son caractère faisait éruption et la passion écla-
tait en paroles dures et sonores, mais, revenu à lui-même, il s'humi-
liait profondément et venait de suite, tout couvert de confusion. faire
humblement l'aveu de sa vivacité et demander à son supérieur une
forte pénitence.

Ainsi préparé par l'habitude du renoncement et l'amour du sacri-
fice, pouvait-il ne pas sourire à la mort et ne pas l'accueillir comme la
messagère du Ciel, venant lui annoncer la fin de l'exil et l'approche
de la joie et du repos éternels ?

Il le fit et dès qu'on lui eut signifié qu'elle pourrait bien ne pas
tarder beaucoup à venir le frapper, il offrit à Dieu générensement et
religieusement le sacrifice de sa vie, s'aba.ndonnant entièrement à sa
divine volonté.

Il n'eut pas la consolation de recevoir les derniers sacrements en-
touré de ses frères; il les recut avec une foi très vive à l'hôpital oit on
l'avait transporté en vue d'une opération très grave à la tête que les
médecins jugèrent d'abord possible. L'ayant ensuite reconnue comme
assez douteuse quant au résultat, ils permirent à son Père Supérieur
de le ramener à Notre-Dame des Prairies.

Ce fut avec grande joie qu'il revint au milieu de ses fières bien-
aimés. Il resta avec eux huit jours encore, et, couché sur. son lit de
douleur qu'il ne devait plus quitter que pour être enseveli, il ne cessa
de donner à tous l'exemple de la plus parfaite soumission à la volonté
de Dieu, (le la foi la plus vive, du plus grand esprit de sacrifice, d'u-
ne indifférence complète . l'égard des choses de la terre et d'une
paix, d'une joie et d'un calme parfaits en face (lune mort certaine et
prochaine.

Malgré des souffrances atroces (au (lire des médecins, il devait
ressentir continuellement dans la tête comme des coups de marteau
frappés avec violence ) jamais on ne lui entendit proférer le moindre
mot de plainte; de temps en temps, surtout dans les premiers jours, il
portait quelques instants sa main droite à la tête; assez rarement un
léger froncement des sourcils, d'ailleurs très court, indiquait une souf-
france plus vive, mais à part cela rien qui trahît quelque chose de ce
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qu'il supportait si héroïquement; le ,isage restait calme et souriant et
sa voix était toujours douce.

On voulut, a un certain moment, afin de le soulager un peu lui
mettre de la glace sur la tête, mais il fit comprendre que ce n'é tait
pas la peine; sans doute il jugeait cela superflu; peut-ttre ut-tue esti-
mait-il que c'était lui enlever une part du mérite de sa souffrance.

Cependant il acceptait toujours et (le suite ce qu'on lui présen-
tait au nom de l'obéissance, niais de lui-même il ne demandait rien et
pourtant pendant plusieurs jours, étant consumé par la fièvre, il dut
éprouver une soif ardente.

Lui parlait-on de Dieu, du Ciel. lui suggérait-on de pieuses in-
vocations, se recommandait-on à lui pour le temps où il serait en Pa-
radis, alors le bon frère ouvrait les veux et disait quelques mots ou
faisait un signe de tête; ainsi faisait-il quand on lui nommait un de
ses frères venant dans sa chambreý lui dire un petit bonjour ou réciter
près de sa couche quelque fervente prière. Mais en dehors de Dieu et
des choses de Dieu, tout le laissait indifférent, il ne semblait déjà
plus de la terre tant son âme était abîmée dans la contemplation de
Dieu et la vision du Ciel.

Parmi les paroles qui lui furent ladressées pendant ses derniers
jours ici-bas, nulles ne semblèrent l'impressionner autant que celles
que lui adressa un jour le Père Supérieur tenant entre ses mains la
main gauche du malade, ( ce qu'il fit d'ailleurs. presque sans interrup-
tion, pendant les trois jours et les trois nuits qui précédèrent sa
mort ) . " Mon cher enfant, lui dit-il, vous m'appartenez en vertu de
votre vœu d'obéissance. Eh bien ! je ne vous confie qu'à la Sainte
Vierge. c'est entre ses mains que je vous remets pour qu'elle-même
remette votre âme enore les mains de son Fils Jésus.' Le cher mala-
de comprit et ne pouvant parler il attacha sur son cher Supérieur un
long regard où il mit tout son coeur et toute sa reconnaissance.

Le Bon Dieu qui voulait achever de l'épurer et de parfaire en
lui la ressemblance avec le Parfait Ileligieux que fut son divin Fils
Jésus, permit que l'agonie de son fidèle serviteur fut terrible et dou-
loureuse a l'excès. Ceux qlui en furent les témoins impuissants en gar-
deront toujours le terrifiant souvenir et quand ils en parlent ils n'ont
point d'expressions assez fortes pour dépeindre les efforts cruels du
pauvre malade pour rendre le dernier soupir. Enfin une dernière con-
vulsion, les yeux vitrés s'ouvrent, ils se fixent avec une grande ex-
pression de douceur et d'amour sur un coin de la chambre, ils se re-
ferment et il expire.

Qu'a vu ce cher frère avant d'expirer ? Marie, la douce et tendre-
Vierge Marie, sa Mère tras aimante et très aimée était-elle là pour re-
cevoir l'âme de son dévot serviteur, l'âme de celui qui s'était fait soný
esclave et s'était livré A elle corps et âme, quelques mois seulement
avant sa mort ? Ou bien eut-il la douce vision de la chère petite fleur
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de Jésus. la toute aimable petite Soeur Thérèse de l'Enfant-Jésus et
de la Sainte-Face, la bien-aimée de son coeur qu'il n'hésitait pas à
mettre sur le même pied que les Thérèse, les G rtrude. les Lutgarde,
les Madeleine de Pazzi et toutes les autres amantes passionnées de
Jésus, en qui. de son vivant, il avait toute confiance et de qui il disait
avoir obtenu tout ce qu'il lui avaitdemandé ? C'est le secret de Dieu.
Mais ce que je sais c'est (ue saint Alphonse (le Liguori, l'nne des lu-
mières de la Sainte Eilise. affirme en s'appuyant sur des arguments
nombreux qu'un religieux doit espérer que Marie l'assistera personnel-
lement à l'heure de sa mort.

N'est-il donc pas permis de penser que le cher frère Bernarç,
avant d'expirer, eut la douce consolation de voir Marie près de sa
couche et lui montrant du doigt le Ciel où son âme allait bientôt en-
trer pour y jouir de la récompense promise à celui qui lutte coura-
geusement et qui persévère jusqu'à la fin ?

Quoiqu'il en soit. ayant fermé les yeux le cher frère expira entre
les bras de son cher Père Supérieur qui, après avoir abaissé les pau-
pières du défunt. se met à genoux et, avec ceux qui l'assistent, récite
un De Profundis pour l'îîme de celui qui vient de paraître au tribunal de
Dieu et entendre prononoer la sentence du Juste Juge.

Bientôt arrivent dans la chambre de leur frère étendu devant eux
sans mouvement et sans vie, quelques-uns des convers qui viennent
lui rendre les derniers devoirs.

On le lave, on le revêt de ses habits religieux et on l'étend sur
un brancard où il semble dormir et reposer doucement. Bientôt la
communauté se réunit près du lit finnèbre et processionnellement on
le conduit -à l'église où il reste exposé pendant deux jours, assisté,
sans interruption, de ses frères qui viennent régulièrement deux à
deux prier pour l'âie de celui qu'ils aimaient et qu'ils pleurent.

Son visage est calme et souriant; on sent qu'il est mort dans la
paix du Seigneur; on n'éprouve à prier près de lui aucun sentiment
d'effroi. On voudrait lui parler. Il est si beau qu'on voudrait le garder
toujours; mais hélas ! ici-bas l'heure arrive toujours où·doit se faire la
séparation définitive et pour la commnnauté de Notre-Dame des Prai-
ries l'heure sonne aussi où il faut dire adieu et au revoir au cher frère
Bernard.

Mgr l'Archevêque, malgré ses très nombreuses occupations, veut
bien venir lui-même présider la cérémonie funèbre: un bon nombre
de prêtres sont avec lui et dans la tribune prennent place un grand
nombre d'étrangers ou d'amis du monastère.

Le Père Supérieur chanta lui-même, d'une voix émue, la messe
de Requiem.

Après la Sainte Messe, Mgr l'Archevêque fait l'absoute. Puis par
trois fois, au nom du défunt, les moines poussent vers le Ciel la cla-
meur poignante: Domine ! Miserere mei peccatori8, Seigneur ! ayez
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pitié de moi, pétcheur, et l'on conduit le mort à sa dernière demeure.
On le descend dans sa fosse profonde de six pieds. Suivant ['usage de
'Ordre, on jette sur son corps la terre qui doit le recouvrir et là il

repose la face vers le Ciel, les pieds tournés vers la croix, en t.tten-
dant la résurrection.

Cher frère Bernard, reposez en paix
,A su/ire.

DING ! DANG ! DONG!

- S. G. Mgr l'Archevêque est revenu (le Montréal le 28 février.
Le R. P. Lecoq, O. M. I., l'accompagnait. M. Ilector Héroux. le ré-
dacteur du nouveau journal français qui va paraître sous peu à Win-
nipeg, est venu en même temps que lui.

- Les Ifni jhts of I'olumbus de Régina ont fait mettre en brochu-
re la remarquable conférence que Mgr Mathieu a donnée, en décembre
dernier, aux non-catholiques de la ville.

- M. Ludger Gravel, président général des Artisans canadiens-
français, a visité la succursale de Saint-Boniface le 5 mars. Il était en
route pour les provinces voisines où il allait inaugurer de nouvelles
succursales à Régina, - Prince-Albert, a Edmonton. à Morinville et i
Calgary.

- Le 26 février les élèves du couvent de Sainte-Anne des Chênes
ont donné une très jolie séance littéraire et musicale en l'honneur (le
leur curé, M. l'abbé J.-W. Jubinville. On a rendu. en particulier, un
remarquable drame historique en trois actes intitulé: Loir/ny et le
drapeau du Sacr-Cæur.

- M. F.-X. Chauvin, inspecteur d'écoles dans la Saskatchewan. a
fait récemment un voyage dans la province de Québec et dans celle
d'Ontario pour y recruter des institutrices bilingues pour sa province.
Il en a engagé une douzaine et a pris des arrangements avec un cou-
vent (Ontario pour qu'on lui envoie chaque année un certain nombre
d'institutrices sachant les deux langues. C'est l. de l'excellente beso-
gne.

-'M. l'abbé[Marois, secrétaire de S. G. Mgr Mathieu. a dû aller
au sud des Etats-Unis pour refaire sa santé dans un climat plus doux.
M. l'abbé Benoît, procureur. a conduit lui-même le c-her malade.

- La très honorée Mère Duhamel a été ré(lue supérieure-Lgfnérale
des Rdes Soeurs Grises d'Ottawa avec la Rde Sœur Urbain comme
assistante.

- Le [anitoba, dans son numéro du 26 février. a donné la note

juste dans sa réponse aux attaques tendancieuses et perfides du Free
Pr'ess contre nos écoles bilingues. Que vaut cette prétendue enquête
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plutý (lue superficielle dans certaines écoles par un homme aux idées
p-écoon<utes et cherchant noise au. francais ? Le témoignage des trois
inspecteurs cité par Le ýJJumn do/ni l'infimie absolument. On ferait bien
à l'avenir dle ne pas ouvrir les écoles -à de tel.; enquêteurs sans man-
dat (lui. au fond, ne sont que d'audacieux politiciens.

-Les élèves du couvent de Saint-Norbert ont (lonné une miagnifi-
que séance dr'îaaique et musicale le (j mars à l'occasion de la fête
paltronale anticipée dle -M. l'abbé Gabriel Cloutier, curé de la paroisse.

- Nous accusons réception du travail de M. l'avocat L-A. I)elor'
-ne sur j e du<îîfyi~a.~<< Iî,d/( qu'il vien t die faire publier
en brochure. C'est un travail important qui mérite d'être médité et qui
doit pousser à l'actioni dans le sens indiqué. Nous y reviendrons.

- D)es retaites ont été prêchées récemment à Deloraine par le R.
P. 1)ecoeiie, C. SS. R., -à Somnerset par M. l'abbé Joubert, et au Sacré-

'Cer(le Winnipegpar 'N. l'abbé Lee.

D limanche, le 2 mars. un nouve-au et joli chemin de croix a été
installé dans l't(IseElie. NI. l'abbé Béliveau, de l'archevé2-hé, a
pIrononc.', le ýierLnon dur circonstance.

Il. J. P.

NIM. l'abbé E.- A. (2oallier, ancien curé de Saint-Zotique, décédé à
Saint-Zotique, Qué.

- Le Ed Frère Jérome, des Frères de la Charité d.l Montréal, dé-
cédé à Miontréal. Il était attaché à l'école de réforme, depuis près de
quarante ans.

- RIde Soeur -Marie-On ésime, 'l Cordélia Turcot ), des Soeurs des SS.
NN. de Jésus et de -Marie, décédée à Hochelaga.

- Rle Soeur Saint-Wi'lfrid. ( Marie-Hortense Baril ), de-, Soeurs

Grises de -Montréal. décédée à -Montréal. Cptte bonne religieuse a pas-
sé dle longues années à l'hô^pitai (de Saint-Boniface où elle a laissé un
souvenir ineffaçable. MgIr l'Archevêque l'a vieitée peu avant sa mort
et il a dit ensuite: ,.J'ai vu une sainte en route pour le ciel "

- Rde Soeur M. de S. -Bernard -Crev ier-de -S. -Fran çois, des reli-
gieuses du Bon-Pasteur, décédé à Montréal.

--'NI. Thomas Boily décédé .1 La Broquerie, Man.
- M. Charles-Augustin-Joseph Delepoulle décédé à Tourcoing, en

France. Au bas de la lettre de faire part on lit: "lOn est prié de n'ap-
porter ni fleurs ni couronnes et de les remplacer par des prières et des
messes "
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Suite
De l'entrée ou de l'embouchure de la Rivière des Francais nous

mimes trois jours à nous rendre à Drumnmond's Island où nous arrivû-
mues le huit au soir. Nous efuuss le plaisir de rencontrer MM. Tabeau
et Crevier. missionnaires du Fort William et autres postes (les envi-
rons. Nous quittâmes Drunimond's Island le dix et nous nous rendî-
nies au Sault Ste- Marie c. Ù. d. au bout du lac Huron et au commen-
cement du lac Supérieur. Il y a là un commencement d'établissement
des deux côtés de la Rivière; c'est là qu'est situé le premier poste
remarquable de la compagnie du Nord-Ouest. Il se sent encore de
l'incendie qu'il éprouva lors de la guerre d'Amérique. Après avoir
fait notre visite aux MM. qui y. résidaient nous entrâmes dans le lac
Supérieur le onze au matin.

Du Sault Ste-Marie nous fûmes dix jours à nous rendre au Fort
William où nous arrivâmes le vingt juin. Nous y fûmes reçus très po-
liment par M, de Rocheblave qui eut la bonté de nous faire voir et
visiter tous les édifices qui la composent; il est très bien bâti sur un
terrain sablonneux mais un peu trop bas pour se bien présenter de
loin. Il y avait alors peu de monde parce qu'aucun canot n'était enco-
re sorti d'hivernement. Nous allâmes de la a la pointe Meuron, poste
tout récent, appartenant à la compagnie d'Hudson, où nous nous ar-
rêteimes trois jours; c'était le samedi. Le lendemain. dimanche, nous
revimnes à Fort Williai où nous dîmes la messe le lundi suivant. 22,
n'ayant pu nous rendre assez tôt pour la dire le dimanche. Ce séjour
que nous fîmes à la pointe Meuron fut employé à mettre nos canots
en meilleur ordre avant que de pénétrer plus avant.

Le lac Supérieur ainsi que le lac Huron sont remarquables par
leurs eaux extrêmement limpides et excellentes à boire; ils sont tous
deux bordés de roches escarpées et arides presque continuellement. Le
23, à midi, nous quittâmes la pointe Meuron pour entrer dans les ter-
res et gagner-le lac de La Pluie où nous arrivâmes le trois juillet au
soir après avoir fait le bout le plus difficile de notre route par les
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longs portages, rapides, chutes, rivières sans eau, etc. Nous le fîmes
pourtant sans accident.

Au lac de La Pluie les deux compagnies d'Hudson et du Nord
Ouest ont chacune un établissement; elui de la Baie d'Hudson est
encore dans son enfance n'ayant été fondé que depuis trois ans. Le
cinq, dimanche, nous dîmes la messe au fort du Nord-Ouest, y bapti-
sâmes dix-neuf enfants et plantâmes une croix au fort de la Baie
d'Hudson: c'est la que coirmença notre mission proprement dite dans
notre marche de la pointe Meuron au lac de La Pluie. Nous avons
passé la hauteur des terres en tombant sur des rivières dont les eaux
coulent dans la baie d'Hudson.

Nous quittâmes le lac de La Pluie le six juillet et descendîmes la
rivière du même nom qui est la pire que nous ayons rencontrée; elle
est bien boisée, les bords paraissent propres à la culture; elle nous
mena au lac Des Bois qui est rempli d'îles et dont les eaux sent mau-
vaises.

Du lac Des Bois nous tombâmes sur la rivière Winipic qui est
d'un cours très rapide; elle est remplie de chûtes la plupart considéra-
bles, de sorte que sa navigation est difficile: ses rives sont générale.
ment un roc vif. Elle nous conduisit ·i l'entrée du lac Winipie où le
Nord-Ouest a un etablisseient appelé (lu Bas de la Rivière. Nous y
arrivâmas le quatorze juillet au matin; nous y restâmes jusque vers le
soir pour aller coucher Ù l'entrée du lac. Avant de quitter ce poste,
nous baptisâmes seize enfants. Nous approchions de notre terme final,
nous n'avions plus que deux jours de marche.

Le lendemain, quinze, nous nous rendîmes à l'embouchure de la
Rivière Rouge où nous couchâmes. Nous commencions Ù fouler la ter-
re de notre mission. Enfin, le 16, nous montâmes la rivière et arriva-
mes au fort Douglas vers cinq heures du soir. Nous y fûmes re;us par
M. Alexandre MeDonell. gouverneur de la place. Nous y avons fixé
notre demeure jusqu'à ce que nous ayione bâti une maison sur le ter-
rain donné par sa Seigneurie Mylord Selkirk pour l'érection d'une
chapelle.

Notre voyage, qui dura udeux mois et quatre jours. fut générale-
ment heureux et sans accident. Votre Grandeur sait que nous étions,
accompagnés du capitaine cbevalier Delorimier, du département sau-
vage, que Sir John Sherbrooke nous avait accordé, pour nous faciliter
la route et nous aplanir les difficultés qui auraient pu se présenter.
Nous n'avons eu qu'à nous applaudir du choix de son Excellence.

A la Rivière Rouge, appelée communément Lafourche, confluent
de la rivière des Assiniboines avec la rivière Rouge. il y a l'établisse-
ment ou le fort de la colonie de Lord Selkirk, celui de'la Baie d'Hud-
son et celui du Nord-Ouest qui est, précisément au confluent de la
Rivière. C'est en face du fort de la compagnie d'Hudson qu'est situé
le terrain assigné pour l'élévation de l'église dans une très belle po-
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sition. La rivière fait grand nombre de sinuosités. Elle est d'une bon-
ne largeur, ses eaux ne sont pas bien bonnes sans être malsaines; elle,

-est presque en tout temps très poissonneuse.
Le sol du pays paraît excellent et propre à la culture de toutes

sortes de grains. Le blé, qui épiait lors de notre arrivse. est venu très
beau et à une parfaite maturité. On en a fait la récolte -à la fin d'août
et au commencement de septembre. Il a le grain très bien nourri. Les
patates sont très belles aussi; on en attend une -belle récolte malgré
le dommage que leur ont causé les sauterelles. L'orge promettait beau-
coup, mais elle a été détruite par les sauterelles. Elles ne sont pas un
fléau ordinaire.

Je dirai peu de chose du climat étart donné le peu de temps
que nous vivons ici pour pouvoir en juger sainoment. Nous avons é-
prouvé depuis notre arrivée de très grandes chaleurs qui égalent au
moins oelles de Montréal, mais lorsque le vent souffle du Nord le temps
devient froid aussitôt. La première gelée que nous avons eue s'est fait
sentir du sept au huit septembre, pendant la nuit. Elle a abattu les
feuilles de patates.

La colonie paraît bien partie et il y a tout lieu d'espérer qu'elle
réussira. Le pays est riche en produits naturels. Les animaux, surtout
le buffle. y sont en abondance; le buffle est la nourriture ordinaire
de tout le monde.

Les sauvages qui habitent cet endroit sont les Sauteux. Ils ne
sont pas très nombreux. Ils ne vivent pas en camp, mais dispersés çà
et là; ce qui rendra toujours leur civilisation difficile parce qu'on en
pourra instruire qu'un petit nombre à la fois. Il en est de même deL
autres nations qui sont en grand nombre dans le pays. Les Sauteux
ne se donnent presqu'à rien. Leurs terres ne fournissent pas ou très
peu de chasse. Il n'y a point ou peu de pelleterie, de sorte qu'ils mè-
nent une vie assez misérable. Ils sont assez doux mais comme tous les
autres sauvagei de ces contrées, ils sont fort amateurs des liqueurs
fortes, ce qui mettra encore obstacle à leur arrivée au christianisme,
dont ils n'ont point d'idée, leur commerce avec les blancs étant plus
propre à les corrompre qu'à leur donner quelque idée de la religion
et de la divinité.

Ils aiment û faire la guerre aux nations voisines malgré qu'ils
aient toujours le dessous. Ils ne se corrigent point. Au commencement
d'août d'ernier, quatorze Sauteux ont été attaqués par les Sioux et se
sont tous fait tués st seize Sioux ont été tués aussi, autant par ceux
de leur nation que par les Sauteux qu'ils avaient entourés. Les sauva-
ges sont généralement très superstitieux, ce qui vient sans doute de
leur grande ignorance.

Les métifs qu'on appelle depuis quelques années Bois-Brûlés sont
les enfants des blancs et des sauvagesses. Ils ne manquent pas d'intel-
ligence. Ils apprennent facilement les prières, le catéchisme et au-
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tres instructions que nous leur donnons; quoique n2s de pères chré-
tiens, ils ne sont pas plus instruits que les autres sauvages. de la reli-
gion et de la divinité.

Le pays est en paix maintenant: les troubles, meurtres et pilla-
ges qui ont eu lieu ces années passées paraissent finis pour toujours;
et nous avons J'espérance qu'en faisant briller aux veux de ces pau-
vres gens le flambeau de la foi et des connaissances de I*Evaigile, on
ne trouvera plus la même facilité à les induire en erreur que Von a eue
ci-devant. Il y a quelques jours de marche sur la rivière à la Souris et
la rivière Assiniboine pour se rendre aux forts des deux compagnies;
elles tirent de là un peu de pelleterie de cuir passé et principalement
des provisions qui consistent en viandes sèches avec lesquelles sont
approvisionnées les canotsqui vont dans les postes du nord et ailleurs.
On y va par eau, quand les eaux sont hautes. Autrement on fait facile-
ment le voyage en charette à travers les prairies; car elles sont telle-
ment unies que l'on peut aller en toute direction sans choisir de chemin.
Elles s'étendent des deux côtés de la rivière, à perte de vue. La ri-
vière est bordée de quelques arpents de bois de chaque côté. Le do-
minant e-st le chêne blanc. le tremble. Il n'y a point de pin, cèdre,
merisier, érable; de sorte qu'on n'y bâtit pas très facilement surtout
pour la menuiserie.

Il y a en nombre d'endroits des salines très abondantes, où l'on
peut faire du sel très beau, et.autant que l'on veut, surtout en hiver
parce que l'eau douce gèle et laisse le sel presqu'à demi fait. Ces sali-
nes sont un bien grand avantage dans un pays dont les communica-
tions avec les autres sont toujours longues et difficiles. Avec ce se-
cours on peut faire d'excellentes salaisons pour la saison des chaleurs;
c'est ce qui a été peu pratiqué jusqu'à présent. On s'est contenté de
manger la viande fraîche, à mesure que l'on a tué, ou de la faire sé-
cher.

On dit avoir découvert aussi des mines de charbon de terre qui
deviendront nécessaires bien vite, faute de bois. Je m'abstiendrai d'en
parler parce. que je n'en suis pas suffisamment informé.

Telles sont, Monseigneur, les observations que j'ai l'honneur d'a-
dresser à votre Grandeur. Peut-être les trouverez-vous diffuses. Peut-
être n'y rencontrerez-vous pas ce que vous attendiez. Je les crois tou-
tes basées sur la vérité autant que j'ai pu en prendre connaissance
depuis mon arrivée. J'aurais désiré avoir plus de talent pour les met-
tre sous une meilleure forme et une dictée plus agréable, mais j'at-
tends de votre indulgence que vous aurez la bonté de les agréer telles
qu'elles sont, vous priant de les refondre; et en gardant le fonds. de
les faire paraître sous une diction plus coulante et plus agréable,
surtout si votre Grandeur se propose de les mettre au jour, ou d'en
donner la lecture à des personnes de connaissance.

Je me ferai toujours un devoir de communicuer à votre Gran-
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deur les observations que le temps et le" circonstances me donneront
occasion de faire par la suite. En attendant que j'en aie de plus inté-
ressantes à faire parvenir à votre Grandeur permttez que je me sous-
crive avec le plus profond respect

De votre Grandeur
Le très humble et très obéissant serviteur

PROVENCHER PRÊTRE. ViCAIRE GÉNúRAL.

*
* *

A MONSEIGNEUR .J. O. PLESSIS EVEQUE DE QUEBEC

1)u For DoUGrAs, LE I0 AOT 1818.

MONsEIGNEUR.

.'ai demandé par ma dernière lettre, mais qui parviendra peut-
être à votre Grandeur. par la même occasion, plusieurs choses qu'il
aurait été, mieux de demander à un agent. Si nous en avions eu un !
Peut-être y en a-t-il un de nommé à présent. Vous ferez rempl;r mes de-
mandes par qui vous vouirez. Pour les hommes que j'ai demandés, il
y aurait un moyen de nous les faire envoyer à bas prix; tous les ans
la compagnie d'Hudson engage des hommes qui vont et viennent
dans l'été, de la Rivière Rouge et même de plus loin. Nos hommes
pourraient prendre leur place pour monter et seraient payés, par la
,compagnie. pour leur montée et le surplus de lYngagement serait
paye par nous. La compagnie n'a besoin d'hommes que pour monter,
elle en a toujours trop pour descendre. Si l'année prochaine elle en-
gage des hommes pour monter et descendre on pourra faire cet arran-
geient. Je vois autant d'avantage d'un côté que de l'autre.

J'ai écrit a sa Seigneurie. Je lui dis que je demande des hommes
pour l'année prochaine mais sans entrer dans ce détail. Votre Gran-
deur v entrera si elle le juge à propos.

En envoyant des ouvriers qu'on n'oublie pas un assortiment d'ou-
tils; car ce sera une année de leur temps perdu. Il y en a eu ici
mais ils sont tous perdus ou brisés.

J'ai vu M. Shaw aujourd'hui. Il doit hiverner dans le nord sans
pouvoir dire dans quel poste il se fixera. Il m'a beaucoup parlé de
votre Grandeur qu'il n'a pas pu voir à Québec parce que vous étiez
en visite. Il ne vient aucun bourgeois qu'il ne nous visite et vicissim.
Nous sommes en bonne intelligence avec eux. Il m'a prié de vous
présenter ses respects. Il dit qu'il voyage heureusement parce que
vous lui avez donné votre bénédiction lors de votre dernière entre-
vue. Il dit qu'il vient pour mettre la paix partout par ici. C'est un
voyageur de marque pour son expédition.

L Rivière Rouge n'est pas du tout un endroit de commerce Il



94 LES CLOCHES DE SAINT-BoNIFACE

n'y a aucune pelleterie. Le plus grand commerce serait les robes de
bouf; encore les sociétés ne les prennent pas et nos Sauteux sont trop
paresseux pour en faire. C'est une nation misérable et qui va presque
nue; qui ne se donne rien. Elle ne vit point en bandes ou par groupes
peu nombreux. Tout ce que le Nord-Ouest et la Baie d'Hudson tirent
de ces endroits. consiste en viandes sèches. pour nourrir les voyageurs
le long des routes pour les postes écartés du Nord et autres lieux.

J'ai engagé comme charpentier un jeune homme des Trois-livie-
ses, nommé )ugré, qui était pour descendre à1 Montréal. Je lui don-
ne L800. Il n'y avait pas .1 choisir, il n'y avait (lue lui; encore il n'est
pas fort habile. J'ai maintenant neuf hommes pour le payement des-
quels il faudra huit mille cinquante livres l'automne prochain sans
compter les comptes que nous ferons au ilgasin de la colonie. Il
faut de l'argent à force. Les premières années seront de grandes dé-
penses parce qu'il faudra beaucoup de monde pour bâtir. Il faudra
tacher de s'entendre assez pour ne pas dépenser plus qu'il n'y aura
pour payer. Tout est très cher ici parce que les marchands surven-
dent.

Je ne sais si on a espérance d'avoir quelque secours du gouver-
nement pour cette mission. Je crois en avoir entendu parler avant
mon départ. Ce serait nécessaire je pense surtout au commencement.
Si vous exécutez le projet que vous avez conçu, de passer à Londres
et à Rome, vous pourriez en profiter pour pour pouvoir arranger mieui.
tout cela. Ce pays-ci est encore bien jeune pour avoir un évêque. Il
y a peu-de monde, j'entends les blancs. car les sauvages sont nom-
breux maisoccupent un pays immense. Ils deviendront chrétiens bien
vite si je ne me trompe. Dieu a sans doute des vues de miséricorde

sur les pauvres infidèles. Peut-être aussi la présence d'un pasteur se-
rait-elle propre .1 propager la foi plus rapidement; faites comme vous
le jugerez bon de ce côté-lâ. Mais une chose qu'il serait peut-être bon
de considérer c'est que le choix de ce premier pasteur pourrait tom-
ber mieux que sur moi-même. Vous trouverez facilement dans votre
diocèse un prêtre plus capable que moi de remplir cette haute digni-
té. Je suis déjà bien haut; cependant qu'on ne croit jas que c'est par
dégoût ou autres vues humaines que je parle ainsi. .e ne refuse pas
le travail: msis consultez Dieu dans cette affaire si délicate. Je me re-
connais indigne et incapable de cette place. je laisse agir la Providen-
ce. Je serai toujours A ses ordres; elle a prii un si grand soin de nous
jusqu'à présent que je serais le plus ingrat des honimes si je lui résis-
tais. Je vous souhaite un voyage heureux si toutefois votre santé
vous permet de l'entreprendre. J'-attendrai de vos lettres ce printemps.
elles m'apprendront bien des choses..

Une part dans vos Saints Sacrifices.
-Je suis avec le plus profond respect, Monseigneur.

de votre Grandeur, le très humble et très obéissant serviteur,
PROVENCHER PRÉTRE
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A MONSEIGNEUR .. O. PLESSIS EVEQUE DE QUEBEC.

LAC DE LA PLuiE, (1) JurLLET 1818.

Mo s sE 1 ; %: U.

Nous sommes arrivés ici le trois du présent sans accident ni mal-
heur. M. Dumoulin à écrit à votra Grandeur du Fort William et vous
a marqué les nouvelles jusque la: notre arrivée. notre séjour et les
politessêt que nous avons eus de la part des Messieurs du Nord-
Ouest etc. M. de Rocheblave s'est chargé de nos lettres nous faisant
esp'rer qu'elles se rendraient bientôt. J'écris d'ici espérant faire par-
tir ma lettre par d<s canots allèges du Nord-Ouest qui vont du Fort
William, et de la M. Tabeau l'acheminera en Canada. Nous quitte-
rons cette place aujourd'hui après-midi. Nous avons dit la messe hier
au fort du Nord-Ouest, nous y avons baptisé dix-neuf enfants venant
des deux forts; aujourd'hui nous l'avons dite à la Baie d'Hudson.
Nous avions réuni les deux forts hier pour l'office du soir; nous avons
planté une croix, c'est la première que nous ayions eu la facilité de
planter jusqu'à présent. Les gens de l'Athabaska ne sont point enco-
re sortis: on ne les attend guère que vers le quinze ou le vingt. Nous
ne nous arrêterons pas plus longtemps dans cette place, parce que
nous n'y avons rien a faire.

La Baie d'Hudson n'est pas bien arrangée ici. tout est dans son
enfance; elle a une belle place mais non bâtie. On y travaille. On n'a
commencé à bâtir dans l'endroit actuel que ce printemps. Les deux
forts sont A quinze ou vingt arpents l'un de l'autre.

M. de Rocheblave nous a donné des lettres pour tous les postes
par lesquels nous devons passer, donnant ordre de nous fournir toutes
les provisions dont nous aurons besoin. Nous nous en trouvons bien
ici car les provisions ne sont pas abondantes du -ôté de la Baie
d'Hudson, de sorte que nous prenons tout au Nord-Ouest et tout de
là est .ratis.

_ýous avons mis dix jours de la pointe Meuron au lac de La
Pluie; c'est un mauvais bout de chemin par ses rapides, ses portages
et ses rivières sans eaux. Nous avons eu un peu de misère sans souf-
frir personnellement aucun de nous. Nous sommes montés de mau-
vais voyageurs. Le but de M. Tabeau était de nous donner que de
bons voyageurs, il l'a manqué. Je crois que ce n"est pas sa faute. Pour
remplir son but; il n'a pas voulu engager d'ouvriers comme Mylord
l'aurait désiré de sorte que nous nous trouvons frustrés des deux cotés.
Parmi nos hommes, trois ne sont point voyageurs et comptent pour
peu. Le gouvernail, vieillard de cinquante-quatre ans, n'a pas été ca-
pable de porter le canot, ce qui était son devoir comme bout de canot;
il a été obligé de payer des milieux pour le porter à sa place. Tout
cela ne se fait pas sans que les autres ne se plaignent, se voyant forcés
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de faire seuls l'ouvrage-. des autres qui sont pavés aussi cher qu'eux.
Notre canot est très pesant pour un canot du Nord, ce (lui fait un au-
tre sujet de plainte. Il d'y a pas un moyen de le chaager ni à la poin-
te Meuron ni ici. Je crains bien (ue nous soyions encore plus mal ren-
dus là, que le long de la route, parce que nos honnues me paraissent
bien gauches pour ce que nous avons à faire; je songe -à en renvoyer
deux ou trois de la Rivière Rouoe, si Je peux m'arranger à ma fantai-
sie là c. Ù. d. si je trouve quelques ouvriers ou charpentiers.

M. Tabeau a à se reprocher d'avoir mis trop de confianct dans
un nommé Ste-Marie, à (lui il donne 1400, deux cent plus qu'aux au-
tres. C'est un homme negligent, lâche, peu adroit et joliment insolent.
Il lui avait donné droit d'engager deux hommes et un de ceux-là ne
s'est pas rendu après avoir reçu trente piastres; l'autre est un mau-
vais voyageur sans religion et une mauvaise langue. D'après tout cela.
il se trouve que notre voyage coûte cher et que nous sommes mal mon-
tés avec la perspective (le l'être plus. Je n'écrirai jamais rien là-des-
sus à personne, mais je suis bien aise que votre Grandeur sache tout.
Nous serons rendus le quinze, je présume. Tout est en paix à la Ri-
vière Rouge, j'ai vu des gens qui en viennent. . Il paraît d'après ce
qu'ils disent qu'on y a fait bonne semence. J'écrirai à votre Grandeur-
par M. Delorimier. MM. Duinoulin et Edge se portent bien. Ils se joi
gnent .1 moi pour vous présenter leurs très humbles respects.

.'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect
Monseigneur

de votre Grandeur
Le très humble et très obéissant serviteur

PRoVENCHER PRÊTRE

*
* *

A MONSEIGNEUR J. O. PLESS1S EVEQUE DE QUEBXC.

RivIkiRE RouGE, 21 JUILLET 1818.

MONSEIGNEUR,

Nous voilà rendus au lieu de notre destination. Nous y sommes
arrivés le 16 juillet à cinq heures du soir. Nous y avons été reçus très
bien par M. McDonell, gouverneur de la place, qui me. paraît un bra-
ve homme et catholique. On dit qu'il doit partir cet automne. J'en se-
rais fâché surtout si Mylord envoie pour le remplacer le capitaine
Mathé, Meuron, qui a déjà ici femme, enfants; femme qu'il ne voudra
sûrement pas épouser, ce qui ne sera pas un bon exemple pour la co-
lonie. Nous avons écrit à votre Grandeur M. Dumonlin et moi, de
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tous les endroits où il v a eu apparence de faire tenir des lettres aQuébec. La drfnière est du lac ae La Pluie oi nous sommes arrivés
le trois juillet. Noas y sommes restés jusqu'au six. Nous y avons dit
la messe le dimanche au fort du Nord-ouest et baptisé dix-neuf en-
fants. Nous y avons aus-i planté une croix au fort de la Baie d'Hud-
son; de là, nous avons descendu la rivière du lac de La Pluie, passé
le lac Des Bois et sommes entrés dans la rivière Winipic sur une
pointe de laquelle j'ai vu la place où M. Cavana ( Keveny ) a été tué;
j'ai même vu de ses os qui ne sont couverts que de bois. Du lac Des Bois
nous sommes tombés dans la rivière Winipic. rivière singulière par son
cour, ses anses. ses baies, rapides, ehûtes, portages, etc.; elle nous
conduisit à l'entrée du lac du même nom, c'est lâ que se trouve un
fort du Nord-Ouest. Nous nous y arrêtâmes trois quarts de jour et y
baptisâmes seize enfants. Ensuite nous passâmes dix huit lieues de
lac et dix-duit de rivière sur la Riviè,re Rouge pour arriver au fort
Douglas. Nous rencontrâmes au bas de la rivière Winipic les canots
de l'Athabaska, avec environ cent cinquante hommes, que j'aurais
bien désiré voir au lac de La Pluie; mais ils ne s'y seront rendus que
quinze ou vingt jours après notre départ. Nous nous sommes annoncés
pour l'année prochaine. Nous avons été très bien recus partout. Les
Messieurs du Nord-Outest paraissent tenir leur parole en promettant
de nous protéger en tout ce qui serait en leur pouvoir. Partout on
nous a offert des provisions et autres choses dont nous pourrions avoir
besoin.

La Rivière Rouge, ou plutôt le pays qui prend son nom d'elle,
est vraiment beau. La rivière est suffisamment large; elle est bordée
de chênes, ormes, lières, trsmbles, etc. Par derrière cette lisière de
bois sont des prairies à perte de vue. Le sol paraît excellent à en ju-
ger par la récolte de l'année. Le blé, l'orge. les patates sont magnifi-
ques surtout dans la terre qui a déjà été cultivée. Le domaine de My-
lord donnera beaucoup de blé, d'orge et surtout des patates. Le blé et
l'orge sont épiés. Notre domaine renferme assez de bois de chauffage
et des prairies par derrière Le bois de construction est rare:/au moins
le beau. Nous allons travailler à bâtir. Une chapelle est une chose
pressante parce qu'il n'y a pas de lieu commode pour assembler le
monde. La place de l'église est belle, elle est située vis à vis les forts
du Nord-Ouest et de la Baie d'Hudson qui sont éloignés l'un de l'au-
tre de huit ou dix arpents, et à une quinzaine d'arpents du fort Dou-
glas. Cette place de l'église est distante de notre domaine de vingt ou
trente arpents. Il n'y a pas de sauvageq ici pour le inoment. Tout le
monde paraît content de notre arrivée et tous semblent désireux de
profiter de nos instructions.

Je renvoie un de nos hommes nommé Ste-Marie qui avait quator-
ze cents livres; je lui en donne huit cents avec l'équipement qu'il a
reçu avant son départ. Nous nous en tirerons comme nous pourrons



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE

avec les autres. Je donnerais beaucoup pour avoir un bon charpentier;
il n'y en a pas ici. Il aurait été facile d'en avoir à Montréal. Les pro-
visions sont abondantes. La vache a été commune et proche tout l'hi-
ver et le printemps; elle est un peu éloignée à présent parce qu'elle
est tourmentée par les chasseurs; il y en a une petite de dix-huit mois
qu'on élève au fort. Il y a aussi un taureau et une vache apprivoisês,
point d'autres animaux domestiques.

Il y aura dans quelque temps d'autres ouvriers pour Montréal.
Je me propose d'écrire encore à votre Grandeur ainsi que M. Dumou-
lin qui ne vous écrit pas par celle-ci.

Je souhaite que votre santé se rétablisse parfaitement pour le
bien du diocèse et de notre mission. Nous comptons toujours sur le se-
cours des prières des bonnes âmes du Canada pour la réussite de notre
mission. Nous sommes une branche bien éloignée du tronc; nous n'y
tenons pas moins par de forts liens. Nous n'oublions pas notre patrie,
mais on pourrait nous oublier. Mais qu'est-ce que le souvenir des hom-
mes pourvu que Dieu se souvienne de nous. Tout est en paix ici et l'a
été tout l'hiver; il paraît que les temps nébuleux sont finis.

Je suis avec le plus profond respect
Monseigneur

de votre Grandeur
Le très humble et très obéissant serviteur

PROVENCHER PRÊTRE, V. G.

*.
* *

A MONSEIGNEUR PANET, EVEQUE DE SALDES

RIVIERE-OUELLE.

RivikRnE RoUGE, 22 JUILLET 1818.

MONSEIGNEUR,

Je vous dois des excuses pour avoir attendu jusqu'à présent à
vous écrire. La chose n'a pas été facile le long du chemin. J ai donné
de nos nouvelles à Monseigneur de Québec de tous les postes mar-
quants par lesquels nous sommes passés. Je ne doute pas qu'il n'en
ait fait part à votre Grandeur.

Je me flatte que vous jouissiez encore de la bonne santé que vous
aviez lors de mon départ de votre voisinage. Je souhaite que la visite
de cette année ne vous soit pas aussi funeste que celle de l'année
dernière.

Toute notre route a été sans accident aucun et sans malaise au
noins considérable. Je laissai Kamouraska le seize avril; ce fut le
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plus fort coup que j'eus à soutenir contre bien des difficultés qui sem-
blaient s'opposer à mon départ du Canada. Je quittai Montréal le dix-
neuf mai. Nous nous rendîmes au Sault Ste-Marie le dix de juin après
avoir monté la rivière des Outaouais et traversé le lac Huron. Nous
touchâmes à l'île Drummond, à une douzaine de lieues du Sault Ste-
Marie, pour prendre des provisions. Nous y rencontrâmes MM. Tabeau
et Crevier (lui v faisaient leur mission. Au Sault Ste-Marie, il y a un
établissement du Nord-Ouest. Nous le quittâmes pour entrer dans le
lac Supérieur que nous mîmes dix jours à parcourir. Le vingt juin,
nous arrivâmes au Fort William qui est le siège de commerce du
Nord-Ouest. A trois lieues plus haut, sur la même rivière Kaménéti-
gouia, est un fort de la Baie d'Hudson appelé l'ointe Meuron. Nous
nous arrêtâmes trois jours tant au Fort William qu'à la Pointe Meu-
ron et dîmes la messe dans les deux postes. Nous quittâmes la Pointe
Meuron le vingt juin et nous nous mîmes en route pour le lac de La
Pluie; c'est ce que l'on appelle entrer dans les terres. Cette route est
difficile par les rapides, chûtes, portages et petites rivières sans eau.
Nous nous rendîmes au lac de La Pluie le trois de juillet. Nous y res-
tâmes trois jours, dîmes la messe aux deux forts. car il y a là Nord-
Ouest et Baie d'Hudson, et y baptisâmes dix-neuf enfants.

Nous laissâmes le lac de La Pluie le six juillet, descendîmes la
rivière du lac de La Pluie qui nous conduisit dans le lac Des Bois,
de là dans la rivière Winipic sur une pointe de laqelle je vis la
place où M. Cavana ( Keveny ) a été tué et même de ses os qui ne sont
couverts que de bois, meurtre qui. joint avec plusieurs autres faits i' la Ri-
vière Rouge, fait maintenant le sujet du fameux procès de Mylord Sel-
kirk et le Nord-Ouest. Au bas de la rivière Winipic est un fort du Nord-
Ouest: nous nous y arrêtâmes trois quarts de jour et y baptisâmes
seize enfants: c'était le quatorze juillet. Nous entrâmes ensuite dans
le lac Winipic sur lequel nous fîmes dix-huit lieues avant d'arriver à
la Rivière Rouge, qu'il faut monter dix-huit lieues avant d'arriver au
fort Douglas près duquel nous nous établissons. Voilà notre route en
abrégé. C'est le seize juillet que nous arrivâmes au fort Douglas.

La Rivière Rouge est un bel endroit. Le sol paraît exvellent .1 en
juger par la récolte de cette année; toute sorte de grain y est très
beau. La récolte donnera pour manger du pain, pas à toute la colonie;
cependant il faudra encore une récolte pour cela. Le blé est épié gé-
néralement, ce qui nous met de niveau avec les habitants de nos can-
tons dont le blé épie encore plus tard. Le bois de construction est ra-
re, il n'y en a que sur le bord des rivières et encore pas trop large; ce
n'est pas que le sol n'en puisse pousser, mais c'est le feu, qui court
presque tous les ans, qui le détruit et qui a fait peu à peu les vastes
prairies de ces lieux-ci. Tout est en paix, il n'y a eu aucun trouble
depuis l'année dernière; il paraît que les temps d'orage sont passés.
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Tout le inonde paraît content de notre arrivée et désire profiter de
nos instructions. Nous allons nous mettre en frais de bâtir.

Mes coimpagnons de voyage se portent bien et ont supporté les
fatigues de la route courageusement; ils prient votre Grandeur d'ac-
eeptPr leurs respects.

Que ce ne soit pas abuser de votre bonté de prier votre Grandeur
de me rappeler au souvenir de M. Casgrain et sa famille Madame
Perrault et M. N. Lefrançoiý et Boisseau ainsi que votre voisin M.
Painchaud; il ne faut pas oublier Madame Besançon qui, je suis sûr. a
prié tout l'été pour ma conservation et qui me régalait de si bons na-
nans. J'allais omettre nos SSurs: je ne les ai pourtant pas oubliées
ainsi que les trafics que nous faisions ensemble.

Je reverrai le Canada avec plaisir et surtout les personnes qui,
m'ont honoré de leur estime. On n'oublie pas la patrie facilement. Je
suis pourtant sans ennui. On n'est pas ici sans privations mais comme
elles étaient prévues, elles sont moins sensibles et il n'y en a pas de
bien orandes.

Permettez que je me recommande al vos prières ainsi qu'il celles
des bonnes âmes de votre paroisse, nous et notre mission, afin que
tout faibles et indignes que nous sommes d'une si grande œuvre nous
remplissions les vues de la Providence sur nous. .J'ai écrit àl M. D)ion-
ne du Fort William, je lui écrirai encore par les derniers canots qui
descendront.

Je suis avec le plus profond respect
Monseigneur

De votre Grandeur
le très humble et très obéissant serviteur

Jî. N. PROVENCHER PRÊTRE

*
* *

A MONSEIGNEUR J. O. PLESSIS EVEQUE DE QUEBEC.

FORT DOUGLAS, 30 AOÛT 1818.

MONSEIGNEUR,

Voilà les dernières occasions pour Montréal; c'est celle des ca-
nots qui ont amené des familles ici. J'envoie à votre Grandeur trois
lettres par eux de différentes dates. L3 capitaine Mathey, conducteur
de cette brigade, est arrivé hier au -oir avec toute- les familles. Elles
vont gagner bien vite la rivière Pembina où la colonie a un fort. C'est
là qu'elle fait ses vivres. La vache ne s'éloigne pas de cet endroit là
ordinairement. On y vit plus facilement qu'au fort Douglas où les
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provisions sont rares parce qu'il faut les faire venir de Pembina dis-
tant de vingt ou trente lieues. On y va par eau en b-rge. C'est là que
la plus grande partie du monde va hiverner. Ils y vivent avec abon-
dance et préparent des vivres pour travailler la terre en été.

Il y a apparence que M. Dumoulin y passera une partie de l'hi-
ver. Dejà on y aurait été mais il nous manquait un calice qui n'est
arrivé qu'hier. Tous nos effets se sont rendus en très bon état.

M. Dumoulin a re(:u une lettre de sa tante Dumoulin, par un ca-
not, qui est venu du Fort William chercher des témoins ici pour York
du Haut Canada; il en a reçu une de sa mère qui lui témoigne le dé-
sir de le venir trouver l'été prochain. C'est un voyage bien long pour
une dame de son âge. Je crois qu'elle ne nous serait pas inutile ici.

"Notre récolte, quoique diminuée par les sauterelles, sera encore
passablement bonne. Le blé est mûr. on a commencé à le couper; il
est beau et bon; il y en aura assez pour faire une bonne semence l'an-
née prochaine et manger du pain.

Jusqu'à ce que nous recueillions par nous-mêmes pour vivre,
nous serons toujours gênés. Il faudra tout acheter et ici l'argent n'au-
ra pas de cours. de sorte qu'on ne sait avec quoi payer. Il faut faire
prendre au magasin de la colonie qui la plupart du temps est vide.
C-e que l'on y prend est à haut prix parce que c'est pour des effets;
mais il faudra payer en belles piastres à Montréal et nos finances se
seront bien vite épuisées. Je voudrais bien qu'on put nous envoyer
l'année prochaine différents effets avec lesquels nous pourrions ache-
ter ce dont nous aurions besoin.

Les effets qui seraient plus utiles seraient du coton à chemises,
plusieurs pièces; des mouchoirs de soie, de coton; chales, indiennes,
rubans, mousseline et autres articles qui ne sont pas de poids et qui
manquent presque toujours ici; avec cela nous aurons de la viande,
etc. Je crois que ce moyen sera économique, et que tous ces articles se-
ront bien assortis. Je crois que l'on aura pas de difficultés à mettre
dans les canots ie la société quelques cassettes pour nous; ils mon-
tent presque toujours sans charge parce que tout vient de la Baie
d'Hudson. Ce serait le chemin le plus court, mais les choses ne parais-
sent pas sur un bon pied. Ceux qui sont à la tête de tout ne semblent
guère s'y entendre, un homme habile épargnerait bien des frais et fe-
rait mieux. On ne voit pas dans la Baie d'Hudson l'énergie que l'on
voit dans le Nord-Ouest; cela vient sans doute de ce que la Baie
d'Hudson fait faire son commerce par des commis gagés sans qu'au-
cun membre s'en mêle; au lieu que le Nord-Ouest fait les affaires lui-
mime et que les bourgeois sont à la tête de tout et partout.

Notre maison se taille, elle aura cinquante pieds sur trente. Nous
n'en ferons qu'une partie cet automne pour nous loger; le reste restera
-vaste pour servir de chapelle. Une petite maison batie près de la nô-.
,tre servira à loger nos hommes; nous Y'avons trouvée toute construite.
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On a de la difficulté atrouver du bon bois pour de la planche, car
le pin est très loin, il faut en faire avec du tremble. Je
pense a couvrir l'année prochaine cette mauvaise planche avec une
couverture de bardeau que l'on ferait facilement de chêne ou de cix-
(ire. Ce serait ce qu'il faudrait par dessus la planche en tremble, mais
nous n'avons pas de clous à bardeau. Il n'y en a pas à la Baie. Il fau-
drait deux ans pour l'avoir parce qu'il n'y a plus d'ouvriers cette an-
née; si on peut nous en envoyer l'été prochain on nous rendra service.
Vous savez la grandeur de la maison. On ferait bien d'en envo.ver plus
que moins. Si cet envoi ne souffre pas trop de difficuité. il servirait
pour la chapelle dont je ne connais pas encore la grandeur, mais qu'il
faudra bâtir de 70 à 80 pieds afin qu'elle contienne tout le monde
pendant plusieurs années.

J'écris A1 M. Roupe pour demander plusieurs choses sur la langue
Algonquine; si on pouvait tirer une copie de la grammaire (le M.
Thavenet, elle nous servirait beaucoup et nous apprendrait dans un
jour ce que nous n'apprendrons qu'en plusieurs mois. 'out est en
paix par ici, il n'y a plus d'apparence de trouble.

Je vous souhaite l'entier rétablissement de votre santé, un heu-
reux voyage d'Europe. la réussite de tous les projets que vous avez
conçusl pour la gloire de )ieu. N'oubliez pas qu'un Evêque 'à la Ri
vière Rouge a besoin de pouvoirs très étendus; faites en ample provi-
sions pendant que vous serez a1 la source. Votre Grandeur connaît
mieux que tout autre ce qu'il faut à ce sujet. N'oubliez pas devant
Dieu les pauvres missionnaires de la Riviere Rouge pendant le long
espace de temps qui va les séparer de toute communication avec leur
patrie et leurs amis.

Je suis avec le plus profond respect
9Ionseigneur

de votre Grandeur
Le très humble et très obéiss. serviteur

PROVE-IR HR PR TE'r~

* *

A MONSEIGNEUR J. O. PLESSIS EVEQUE DE QUEBEC.

FORT DEAR OU PEMiBINA, iD JANvIER 1819.

MONSEIGNEUR,
Les agents de la colonie de sa Seigneutrie Mylord Selkirk vont

partir ces jours-ci. Un exprès pour Montréal; c'est une occasion trop
précieuse pour n'en pas profiter, pour donner -à votre Grandeur des
nouvelles de notre situation présente. Quand on est pendant sept ou
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huit mois sans connuuniquer avec sa patrie, on est bien aise quand il
se présente quelques moyens de le faire. Votre Grandeur aura reçu
assez tard. cet automne, nos dernières lettres par lesquelles nous 'in-
formions de tout ce qui nous paraissait devoir l'niéresser. Depuis ce
temps nous avons eu peu de relations avec les postes -loignés du nô-
tre, de sorte que nous avons peu de choses à dire sur le pays sans
nous répéter. En hiver, on voit peu de monde excepté les colons qui
sont presque tous dans les prairies pour vivre et faire des provisions
de viandes sèches pour vivre sur leurs terres en été. Le beau temps,
plus tempéié qu'on ne devrait attendre à notre latitude, est la cause
que les vaches sont éloignées; du froid et de la poudrerie les feraient
gagner sur les rivières qui sont les seuls endroits où il y a du bois,
afin de s'y mettre à l'abri; elles n'ont pas été bien abondantes depuis
l'automne, cependant on n'en a pas manqué, mais quelquefois on était
de court.

Depuis que j'ai eu l'honneur de vous écrire, nos travaux ont peu
avancé. J'ai mis logeable vingt pieds de la grande maison que nous
avons faite à Saint-Boniface, en partageant cette partie achevée en
deux. J'ai eu une chambre et une chapelle assez spatieuses pour
contenir tout le inonde en hiver. Au Printemps, je ferai les planchers
dans les trente pieds qui restent et j'aurai une chapelle plus que suf-
fisante pour l'été; par là je ne serai pas gêné pour prendre le temps
nécessaire pour bâtir une chapelle en forme. Le bois est à peu près
équarri. Elle sera toute en chêne, se fendra à la scie, elle aura qua-
tre-vingts pieds. Nous avons beaucoup bâtir; l'été prochain outre
cette chapelle en bâtir à une de soixante pieds à la rivière Pembina avec
une maison de quarante qu'il faut mettrE logeable pour l'automne
prochain. J'espère que toutes ces bâtisses seront terminées lorsque je
descendrai dans deux ans. Nous sommes plus contents de nos hon.-
mes a présent que nous ne l'étions l'été dernier. Ils paraissent partis
pour travailler jusqu'à la fin de leur temps d'une manière satisfaisan-
te. Notre maison quoique faite avec misère est cependant la plus
grande et la plus belle du pays. Mylord ou plutôt son fermier en avait
bâti une qui avait deux étages et de cinquante pieds; mais, malheu-
reusement elle est brûlée le jour de St André. Elle avait coûté le
travail de plusieurs hommes l'hiver et l'été derniers; on dit que la né-
gligence en a été la cause. Les intérêts de sa Seigneurie ne sont pas
avant dans le cœur de plusieurs de ceux qu'il paie bien pour veiller.
La machine ne roule guère, faute d'être bien montée.

Votre Grandeur peut voir par l'énumération des bâtisses que
nous avons à faire ces années-ci, le besoin urgent où nous sommes
d'avoir de bons menuisiers, scieurs, etc. J'attendrai avec impatience
les deux menuisiers que j'ai demandés par mes dernières lettres ainsi
que les deux autres hommes. Ce n'est pas assez je pense, mais je ren
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gagerai deux ou trois des meilleurs (lue j'ai ici et avec ceux qui me
viendront de Montréal, s'ils sont actifs et habiles, ouvragre ira grrand
train. J'Hn demanderais plus à Montréal; je les aurais à meilleur mar-
ché, mais ils arriveront si tard que la belle saison sera presque finie.
Il faut comme je l'ai déjà imarqué à votre Grandeur ne pas ou-
blier d'envoyer un assortiment d'outils de menuisiers, même double,
parce qu'ils ne travailleront pas ensemble probablement. On trouve
ici les gros outils; plusieurs peuvent être apportés démontés, et ils les
monteront ici; ces outils qu'on aura à bas prix se vendront ici après
notre ouvragre fini le double de ce qu'ils auront coûtés. Une chose qui
ne faudra pas manquer d'envoyer par le premier canot allège qui par-
tira ce printemps, ce sont des limes pour des scies de long. Il n'y en
a pas ici et quoique nous soyons beaucoup plus proches de la mer que
de Montréal, je vois que nous en aurons de Montréal un mois plus tô^t
que de la mer. Nous avons une grande quantité de bois à faire scier
et je vois que nous allons être forcés d'arrêter les scies faute de limes;
qu'on en envoie une grosse. trous en aurons pour faire toutes nos bâ-
tisses. J'avais demandé un cuisinier. Nous pourrons nous en passer.
Qu'on n'en envoie pas.

Pour avoir la nourriture de nos hommes et la nôtre, il nous faut
(le quoi payer. Les effets et marchandises sont la monnaie du pays.
Ce qui manque beaucoup est le drap, tabac, indienne, etc. Si on peut
nous envoyer trois ou quatre. ballots de marchandises bipn assorties
nous pourrons payer beaucoup de choses ici; du drap de trois ou qua-
tre piastres est ce qu'il faut. Le tabac se vend ici aux gens libres
deux piastres la livre; un rôle fait bien de IPargent. Ainsi du tabac. du
drap, de l'indienne, mouchoirs, fil sont les choses qui manquent pres-
que toujours. Toutes les muarchandibes qui viennent de la mer se dis-
tribuent dans une quinzaine de jours et le reste de l'année on ne sait
avec quoi payer.

M. Dumoulin expose â votre Grandeur plusieurs cas de conscien-
ce que je ne répèterai pas.

A suivre
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VOLTS TROUVEREZ

AU MAGASIN ASHDOWN
La qualité suporieure dans toute-s 1'-s lignes de Quinicaillerie. Ce magasin a fou-
jours donne eit,e satisfaction à ses cheuls. Aussi nous avons l'oeil à ce que no-
tre réputation ne se perde jamais. Notre motto ess :"La bonne Marchandise à
un Piàr raisonnable."

Poéles, ustensiles de cuisines émaillés, argeinterie, coutellerie MarchandIses
de sport, de chasse, de péche, etc. Equipements de plombiers et de charpentiers,
peintures, huiles, Pe.

M. V. J. CGTTL,13 Ir'9 se fera comme toujours un véritable
plaisir de serv ir dle sonî mieux toute la clieniéle dle langue française.

Plhone 1901

AS HDOXVN, Coin des rues Main et Bannatyne, Winnipeg

The Holiday-Slieppard, Limited
Commerçants en gros et importateurs d'articles
religieux de toutes sortes, de jouets et d'objets de
fantaisie. Noire Catalogue Illustré sera en~voyé
par la poste à demande.

Magasin et salles d'échantillons
179 Ave. Baunatyne Est. Tél. Main 36. WINNIPEGF

ORNEMENTS D'ECLISE
CH&A,, UBULRE, Bannierps, Dais, Draps Mortuaires, Specialité de
JJrdptiau, it Insignes pour sociétés, Chandeliers, Candélabres, Bénitiers,
Encensoirs, CALICES, CIBOIRES,' OSTENSOIRS, Malle Chapelle pour
Missionnnires, Statues, Chemins o Croix, Crèches, Christ en fonte Ma-
gnifique choix de Fleurs Artificieiles Frar Mises. Autels, Chaires, Con
fessionnaux, Fonts Baptismaux.

DESSINS ET DEVIS SUR DEMANDE
Tous les articles du Culte Catholique à des prix les pius bas.

VANPOULLE FRERES
96 BLOC DU COLLÈGE, AVENUE PROVENCHER. Blottede Poste No. 59

Tél., Magasin. M. 8.248. Résidence, M. 8405
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La Sauveogarde
Compagnie Canadienne -Française

D'ASSURANCE SUR LA VIE

'Cette Compagnie vient d'ouvrir une Agence à Winnipeg
pour la Province de Manitoba

Pour informations, etc., s'adresser à

MM. L. H. Fournier et N. Gourdeau
Chambre 41, Bloc Scott, Rue Main,

Vis-à-vis le Bureau de l'mtposition Industrielle Tel. Main 1338
LA SAUVEGARDE est la seule Compagnie Canadienne-française

et offre les meilleures garanties.

THE JOBIN MARRIN Cc0-,
LIMITED

-EPICERIES EN GROS -

Une grande quantité de Marchandises d'épiceries de toutes sortes.
Souvenez-vous que nous avons en main tous les produits du pays avec protits

pour les Consignataires.
Les commandes reçues des écoles industrielles, des procureurs de missions et,des communauies religieuses, en général, recevront une attention spéciale.

IA GASIN ET B UREA UX 158 MARKET STREEt EAIST
WINNIPEG.

eM Kero 0ac0 kRue Dumouiin, &t-Boniface (Tel. 3140) 227 Rue Main. 'Winnipeg

Chapelets, Livres, Articles de piété et de fantaisie,
Bronzes d'Eglises, Fournitures d'Ecoles, etc.

ÀA TRÈS BÂS PRIX -- -- EN GROS ET EN DETÂ1L

LES ORDRES PAR LÀ POSTE SONT PROMPI'EMENTEXEChz'ES
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Henri Perdriau INIE
-Ancienne Ma'ison A. Vermonel, peint re- verrier de Reims (France)

HENRI PERDRIAU, Directeur-Gérant.

Ateliers et Bureaux: 113 et 121 rue ST. VIÂTEUR, MONTREAL, QUE.

M.AU G USTIr AY[Agnt

71 rue Masson, Saint-Boniface, Manitoba.

POUR Eglîses et Appartemenits
Lameilleure maison du genre au Canada.

P. COUTURE & CIE
BOUClIEMS ET EPICIERS

Viandes fraiches, viandes salées, vo-
Volailles, poissons, légumes, épiceries

BOUTIQUES:'"

A St Boniface, 25 Avenue Proven~cier. XTél. 3321
Bloc Lairitagnei

A Wiiini)eg-,' :375 I3u4, Nleprlln tt, à l'enspigne
Ceîîlral Meat Mai-ket''

Tel.A Héîdene, 7~4 <~ { tal (je Boucher, Garry 2:308
Té.àIéiecStBoniface, 17 I 'I'1 B cerie, Garry '2296

-DTi-O-LE ai. --sobEz

-Aillair2e et Z1eai-,
MAttCHANDS [DE

F~erronnerie, PoAles, Granit, Ferblanterie, HUilevi, PeintUreg,etc

AVENUE.ýTACH1É, ST-BoNIFACE
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BANQUE D'HOCHELAGA
42 Succursales et Agences au Canada

CAPITAL AUTORISE *4,0OO,000ý
CAPIrAL PAYE S03,O00.OOO
FONDS DE RÉ~SERVE S2.680,000

Bureau Principal: MONTREAL

Lettres de Crédit émises et trraites vendues payables danb

toutes lem parties du monde.
Initérèt aut taux de 3 '1,, par an accordé sur dépots d'épar-

gne.
Comptes d'affaires et comptes d'épargne sollicités.

J. H. N. LEVEILLE, GERANVT,
Suçccursale de Saint-Boniface.

LORGNONS, LUNETTES, CAMERAS ET FOURNITURES
POUR PHOTOGRAPHIES

PLUMES-FONTAINE WATERMAN

Royal Optical Co.
307 avenue du por~tage, - 'Winnipeg

Telephone MainU 79.86
NOUS ]PAR]LONS ]FftANCAIXS

J.A CUSS(JN, Président et G,.,ait Générai S. A. DUSSAULT,
Telélphone privé, 3045 Secrétaire

The Cusson Lumber Co., iild
MARCHANDS de toutes sortoî de matériaux de construction, bois de sciage,

bois de corde. etc. Pierres p ,ur fondition, sable, ciment, etc. Papier,
clous, ferrures, peintures, vitres, etc.

MANUFACTURIERS de bois tournés, portes et chassis, Bancs d'églises, au-

tels, l)al6usLres, Mo)ulures de toutes sortes, esnaliers, etc. etc.

Plans et spécifications fournis sur commandc
Téléphone 2625 Avenue Provencher, près du pont de la Seine

fUoite de Poste 20 841nt-Boiiiface, 14an. 4
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FONDERIE SPE@IÀDE DE OLOGHES
GE ORGES PA CCARiDL et ses FIL S

ANCIE.NNE' MAIS~ON C. ET F. PÂCCAItO

A ANECY-L[-UX, Hie S00iE ([rance)
Fondeurs de '"Lat Savoyarde", 42,-
000 livres, et de plus de 10,000 clo-
ches dans les cinq parties du monde,
notamment dans le Manitoba, des
sonneries de Lorette, de St-Joseph, à
Winnipeg ; (les cloches dlu Petit Sé-
mnaire de St-Boniface, d'Hunsvalley,
de Sifton, de Laurier, de McCreary,
etc., etc.

- Prix actuel des cloches, 39e la livre,
tous frais payés,

MEDAILL; D'OR: Exposition
UJniverselle de Paris. Diplôme d'hon-
neur : Exposition Canadienne de
Québec 1898.

Seuls agents autorisés pour le Manito-
ba et l'Ouest:

VANPOULLE FRERES,
96 Bloc du Collège, Ave. Provencher, &t-Boniface, Man.

Voulez-vous acheter a h)oniiarche, étre bien servis et certains que les Mar-
cimandises qui vous sont vendume saut dle preinièrp qualité, alors allez chez

Pelletier &Cie
AVENUE TÂCHE SAINT-BONIFACE

5ç iceries de choix, chaussures en cuir et en l'eutre, claques, pardessus, etc., Pipes
rabacs, Cigares, aussi farine, son, gru. Commandes par la malle remplies immé-
,jiatemant après m4'carion. N'oubliez pas l'A~ndrnit- Avenum TachA . Saint-Boniface

Architecte enregistré de la province de Manitoba

IA. HUDON
ARCHITECTE

Bureau: - 05, Bâtisse Builders Exchange, 3888f Ave. du Portage
Phone Main 838 WINNIPEG

iRésidence: 95 rue Notre-Dame, Shixit-Boniface, Man,
Phone Main 8271



ANNOt.CR

GRAIN
:o:

CORRESPONDANCE EN FRANCAIS
Je m'occupe tout particulièrement de la clientèle fran-

çaise, et je veille surtout à

L'INSPECTION,
et au déchargement du grain qui m'est consigné. J'ai

fuurni des cautions au Gouvernement et je suis
licencié pour faire le commerce des grains

JE VOUS OBTIENDRAI LE PLUS HAUT PRIX
:o:

Thomas F. Ennis
BUREAU: 434 GRAIN EXCHANGE

Boite de Poste 513. WINNWIEG

TELEPHONE MAIN 3239






